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1904. La révolution russe n’est pas loin, et dans Les Estivants de Maxime Gorki, les enfants d’un
monde crépusculaire, ceux de l’ancienne aristocratie de fortune, se débattent au seuil d’une ère à
venir. Rebaptisée Des Estivantes par le metteur en scène Georges Lini, la pièce s’inscrit toujours
en 2024 dans la critique d’un ancien monde.
Ce sont les vacances. De jeunes gens – pour la plupart – et de moins jeunes, se retrouvent le
temps d’une soirée, autour d’un banquet sous forme d’auberge espagnole. Ils et elles sont
ami∙e∙s. Du moins c’est le terme qu’ils et elles utilisent pour qualifier leurs relations. Mais l’alcool,
les rires, les chants et les danses auront raison des faux-semblants. Et au fil de la soirée, les
langues se délient, les rancœurs font craquer le vernis jusqu’aux éclats de voix et règlements de
compte. C’est là que Varvara, lasse d’être empêtrée dans un mariage raté et d’être écrasée par
les traditions d’un autre temps, va faire entendre sa parole au-dessus de la mêlée : elle refuse
cette société régie par et pour l’homme et veut se libérer de ses chaînes. Et elle trouve en
d’autres femmes de l’assemblée – Maria, Kaléria et Ioulia -, les alliées de la révolte qui gronde.
L’homme, accroché aux privilèges du patriarcat, d’abord sûr de son bon droit, se débat, titube et
finit par perdre pied…
Quatorze acteur∙ice∙s se réunissent autour d’une « déconstruction » festive et réparatrice en
temps réel. Une expérience théâtrale à laquelle la Compagnie Belle de Nuit vous invite après le
succès d’Ivanov d’Anton Tchekhov il y a deux saisons.

L’honneur d’être ta femme n’est pas aussi haut que tu le penses… et il est
très pesant, cet honneur-là.
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des estivantes

03.10 > 12.10.24

d’après Les estivants de Maxime GORKI | Georges LINI
LITTÉRATURE RUSSE I CLASSIQUE ACTUALISÉ I RÉVOLTE I FÊTE I JEUNESSE I
LIBÉRATION DU PATRIARCAT

texte Maxime Gorki traduction André Markowicz adaptation Georges Lini jeu France Bastoen (Maria), Mélissa Diarra (Sonia), Marie du
Bled (Olga), Elfée Dursen (Kaléria), Stéphane Fenocchi (Bassov), Léone François (Varvara), Thierry Janssen (Doudakov), Jérémy Lamblot
(Zamyslov), Vincent Lécuyer (Chalimov), Léopold Terlinden (Rioumine), Luc Van Grunderbeeck (Deuxpoints), Marie Van Puyvelde (Ioulia),
Félix Vannoorenberghe (Vlas), Medhi Zekhnini (Souslov) scénographie & costumes Thibaut De Coster & Charly Kleinermann création
lumières Jérôme Dejean composition musicale Pierre Constant & François Sauveur chorégraphie Emmanuelle Lamberts œil extérieur
Nargis Benamor assistanat à la mise en scène Sébastien Fernandez mise en scène Georges Lini

ACCESSIBLE À PARTIR DE LA 5È SECONDAIRE
ANIMATIONS SCOLAIRES

BORD DE SCÈNE 08.10 - APRÈS-MIDI DU JEUDI 10.10 À 14H
DURÉE 2H15 GRANDE SALLE
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Rebaptiser notre pièce « Des Estivantes », était bien la moindre des choses que nous
pouvions faire. Ce changement est évident, car ça rendait justice aux femmes qui sont
celles qui prennent les choses en main dans cette pièce. Ce sont des jeunes femmes qui
épousent des hommes plus âgés et leurs attentes ne sont pas les mêmes. Les hommes
s’accrochent à leurs privilèges (le fameux patriarcat  !), mais les jeunes femmes ont une
prise de conscience et veulent le changement. C’est donc elles qui ruent dans les
brancards et essayent de secouer le cocotier pour faire changer les choses. Il y a donc à la
fois un discours féministe mais aussi une lutte des générations. 
Après Ivanov, Des Estivantes est le second volet de notre triptyque consacré aux auteurs
russes.
14 comédien(ne)s sur le plateau (!) pour une aventure théâtrale, haute en couleurs, d'un peu
plus de deux heures.
Un projet en guise de déclaration d'amour au théâtre.
Elle est là, avant tout, ma principale intention en tant que directeur de la compagnie Belle
de Nuit, porteur de projet et metteur en scène.
Et ça me va très très bien.

Georges Lini
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✘ L’IMPORTANCE DES FEMMES
Dans le brouhaha, une voix, celle de Varvara,
s'élève au-dessus de la mêlée. Empêtrée dans
un mariage raté et écrasée par des traditions
d'un autre temps, elle veut se libérer de ses
chaînes. Elle ne veut plus de cette société régie
par et pour l'homme. Le patriarcat l'étouffe.
Elle veut vivre sans entrave. Moquée au début,
sa parole petit à petit fait mouche. Et même
tache d'huile. Désormais, à ses côtés, il y a aussi
Maria, Kaléria, Ioulia. Et la révolte gronde.
L'homme, accroché à ses privilèges, sûr de son
bon droit, se débat, titube pour finir par perdre
pied. Et c'est peut-être le début de la fin d'un
monde. De l'ancien monde.

© Noémie della Faille

texte de Gorki : un mouvement de
décomposition et, simultanément, un
mouvement d’évolution, symbolisé par
le grand départ des femmes. Vient un
moment où Varvara comprend qu’il n’y a
plus rien à espérer de ce monde-là, qu’il lui
faut trouver désormais sa propre vérité, et
que la parole seule ne suffit pas à changer
le monde. Ce processus est initié par le
personnage de Maria.

• Une tragédie optimiste
Vus sous cet angle, Les Estivants sont une
pièce d’espoir. Mais à la lire aujourd’hui, à
l’aune de tout ce qui s’est passé dans le
monde depuis 1904, l’espoir peut aisément
se transformer en angoisse. Au fond,
cette pièce s’apparente à une tragédie
optimiste. Rares sont les moments où le
théâtre est en pleine phase avec les
remous d’une époque. Rare est cette
prescience de l’inéluctable mouvement qui
va secouer le monde, qui va le faire
trembler. Gorki ne parle pas de
révolution, ne touche pas aux institutions
politico-religieuses. Il s’attaque à la lâcheté
de ce microcosme, centre sa critique sur
cette catégorie sociale qu’est la petite-
bourgeoisie, révélant ses psycho-
pathologies. Il décrit la catastrophe à
l’oeuvre dans toute l’intimité de sa
manifestation. Celle-là même qui empêche
l’amour, soit parce qu’on est
complètement névrosé, soit parce qu’on a
choisi le militantisme. Cependant, l’intérêt
de la pièce de Gorki est d’allier mouvement
d’émancipation et éveil de la sensualité.
Cela a lieu, on l’a dit, chez les femmes. Les
Estivants sont un hommage à la femme
russe.
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• Vérité, fidélité et oubli des origines
Dans Les Estivants, ce sont les personnages de
femmes que Gorki met en avant. C’est à
travers leurs paroles qu’on comprend mieux le
monde qu’il nous décrit. Ce sont elles qui, dans
la pièce, font des choix. Elles ont leur vérité,
un mot qui, comme fidélité, revêt une grande
importance pour Gorki. Vérité de ce que l’on
est à un moment donné, de ce que l’on a
traversé, de ce que l’on a vécu, et qui donne la
force de savoir pourquoi on en est là,
indépendamment des aléas de la vie. Fidélité
aux origines aussi. Les personnages des
Estivants viennent d’un milieu de petits
artisans, ils ont eu des enfances difficiles.
Mais beaucoup d’entre eux, et surtout les
hommes, ont oublié leurs origines, c’est une
chose que Gorki reprochera toujours aux
petits-bourgeois. Cette classe décrite dès
1902 par l’auteur est alors relativement
récente a rapidement pris le pouvoir. Pourtant
elle ne voit pas arriver la catastrophe qui
engendrera sa chute : la révolution de 1905.
La création de l’oeuvre en 1904 s’inscrit donc
dans une période de troubles extrêmes,
face à un public passablement perturbé par les
événements sociaux et politiques en cours. Les
mêmes questions se posent aujourd’hui : que
se passe-t-il ? Que faire ? Que faire dans une
telle situation ?

• La prise de conscience des femmes
Pour nous, Gorki est dans le jardin de
Tchekhov. Mais là où Tchekhov pose lui aussi
parfois la question « Que faire ? », Gorki
esquisse des réponses. Des personnages
comme Maria Luonva ont vécu une prise de
conscience et veulent faire avancer les choses.
Au   fond, il  y  a  deux  mouvements  dans  le 

Les femmes de la pièce sont traversées par
des questions actuelles, sur la notion de
bonheur notamment, et la dramaturgie sur
notre rapport au monde d’aujourd’hui en
amène d’autres. Le spectacle se prête donc
particulièrement à débattre, pour faire écho
au quotidien, pensées, idéaux et émotions
des jeunes.
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✘ ACTUALISATION
Ces estivant·es nous dépeignent plutôt une
jeunesse, au seuil du désenchantement,
cherchant, sans doute en vain, et
paradoxalement dans une léthargie
paralysante, un sens à leur vie et donc une
échappatoire à un avenir morose.

Empli d'êtres perdus, en quête de sens dans
un monde en pleine mutation. Avec tant
de questions existentielles et si peu de
réponses. Et tant de tentatives. Désespérées
pour la plupart. Comment être des gens  
biens ? Comment donner un sens à sa vie ?
Comment lutter, survivre ? Comment ne pas
sombrer et se laisser emporter par le courant
? Comment enfin réparer ?

La pièce nous offre un regard juste et
impitoyable sur un monde imbibé
d'égoïsme, de sottise, de lâcheté, de
méchanceté et de violence parfois
radicale. Où les illusions sont saccagées, où
l'on s'enlise dans un quotidien désespérant
infecté par le venin de l'ennui, et où aucun
personnage ne sauve l'autre. Une
bouffonnerie tragique où le rire se fait de
plus en plus grinçant, jusqu'à l'implosion
finale.
 
Dans un monde en décrépitude et que nous
reconnaissons comme le nôtre, où l'on rit
pour masquer sa détresse, où ce qui est dit
est loin d'être ce qui est et où le sarcasme et
l'ironie peuvent signifier parfois « à quoi bon,
on va quand même tous crever », certains,
malgré tout, décident de ne pas baisser les
bras, de lutter, de résister, d'aller vaille que
vaille à contre-courant. Pour tenter de
réparer un mal, une faute qui, soit a déjà été
fait·e, soit va l'être. Inéluctablement.

© Noémie della Faille
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✘ SCÉNOGRAPHIE : 
FAIRE THÉÂTRE/ÊTRE PUBLIC
• L’expérience de théâtre sans quatrième mur 
Les élèves seront témoins de l’histoire et pris à
parti par la foule de personnages. L’adresse
directe au public sera une consigne de mise en
scène. L’intention est de mettre le public au plus
près de l’action et du propos. Vous allez voir le
théâtre se construire, y déchiffrer les codes, les
possibles. 

Pour ce faire, la direction d'acteur·ice·s cherchera
à réduire volontairement et continuellement la
distance entre le personnage et l'interprète.
Afin d'impliquer encore davantage le public dans
le processus de représentation en leur proposant
une distanciation théâtrale omniprésente les
plaçant devant leur libre arbitre. Ceci
principalement en proposant une dramaturgie
de l'ambiguïté qui mettra le public à l'épreuve,
en provoquant chez lui, le trouble et une
ouverture des sens.

• La scénographie 
Elle sera un outil de jeu, une machine à jouer,
permettant aux protagonistes de l'histoire de
sortir du cadre « dramaturgique » initialement
proposé par l'auteur et de donner ainsi à l'œuvre
un éclairage nouveau et original. Les interprètes
joueront autour d'un énorme banquet.  En  effet,  
toute  la  pièce  se  « résumera » à un souper. En
lever de rideau on prépare l'espace ; on organise
l'espace (tables, chaises etc), on dresse la table,
on veille à la préparation des mets préparés sur la
plateau, bref tout le monde s'active et participe.
On prend l'apéritif puis on commence le repas. On
organise un jeu de chaises musicales entre
chaque plat afin de (réellement, sans trucage)
varier les plaisirs. Les séquences se succèdent,
toute le monde est toujours présent, les
acteur·ice·s entendent ce qu’ils et elles ne
devraient pas entendre, ils et elles voient ce qu’ils
et elles ne devraient pas voir, et tiennent compte
et réagissent non pas en fonction de la
dramaturgie initiale, mais en fonction de la réalité
du plateau. Tout cela offre aux spectateur·ice·s
un spectacle inattendu qui les invite à compléter
le processus de création en interprétant
(individuellement) ce à quoi ils et elles assistent.
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GORKI, L’AUTEUR AMER

Il est clair que Les Estivants baigne dans
l'atmosphère de la Révolution russe de 1917, qui
s'approche à grands pas. On sent que Gorki ouvre la
voie au prolétariat, défend la révolution de gauche,
règle ses comptes avec l'aristocratie de fortune.
Depuis 1900, la présence de l’auteur s’affirme dans
l’opposition, encouragé par Tchekhov à poursuivre
dans le théâtre, il se consacre à l’écriture de pièces
engagées qui rencontrent un immense succès, non
seulement en Europe mais aussi aux États-unis.
Gorki provoque le spectateur, le force à réagir et
à décrypter dans cette société un sens détaché
de toute résignation. 

Maxime Gorki (1868-1936) a grandi : devenu orphelin très jeune, il a fait l'expérience de la pauvreté
et il a dû travailler dès l'adolescence à bord d'un bateau à vapeur, dans une biscuiterie, aux chemins
de fer et comme clerc d'avocat. Son existence n'a pas dû être spécialement agréable. Il est devenu
politiquement actif, a été arrêté pour activités révolutionnaires et a fait une tentative de suicide à
l'âge de dix-neuf ans – la balle a raté son coeur. C'est caractéristique de l'auteur, il « veut », mais ne
« peut » pas ; cela prendra une tournure foncièrement tragique dans ses rapports au communisme
musclé de Staline. En tant qu'auteur, avec son roman La Mère, il est à l'origine du réalisme social ;
en tant que citoyen, il avait une attitude nettement plus critique envers les pratiques du régime
communiste. Dans les années 1920, il s'exila même volontairement ; Staline en personne le rappela
en 1931 pour prendre la tête de l'Union des écrivains soviétiques. Sous la coupe de Staline, Gorki
subit la terreur qui frappa nombre de ses collègues, sans jamais user de son influence pour
empêcher leur exécution. Mais le protégé souffrit aussi lui-même des actes du pouvoir suprême ;
son fils fut assassiné en 1934, et il mourut lui-même deux ans après d'une crise cardiaque dans des
circonstances tout aussi suspectes. Il ne lui restait probablement pas grand-chose des idéaux qu'il
défendait avec une telle ardeur, trente ans auparavant, dans Les Estivants. Ce n'est pas un hasard
s'il avait pris « Gorki » comme pseudonyme (il s'appelait en réalité Alexeï Maximovitch Pechkov) ; ce
mot signifie « amer ». L'une de ses affirmations les plus souvent citées, sur sa conception de
l'homme, illustre bien  cette attitude : « méprisant l'homme tel qu'il est, respectant ce qu'il aurait pu
être ».

Gorki croyait en un monde perfectible, pour autant que l'homme soit prêt à agir en fonction de cette
utopie. Mais c'est justement cette action qui fait entièrement défaut dans Les Estivants et qui est à
la base de sa critique de l'ancienne aristocratie de fortune.
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nous
retrouver

infos 
pratiques

TRIPLÉ 3 spectacles 24€ 
Place individuelle -30 ans 12€ 
Place groupe -30 ans 10€ 
Place groupe scolaire 9€

personnes de contact

les tarifs

Les mardis et mercredis à 19h00, 
les jeudis et vendredis à 20h15, 
les samedis à 18h00, 
les dimanches à 15h00, 
les après-midis du jeudi à 14h00.

les horaires
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www.theatre-martyrs.be 
Vous trouverez toutes les informations
relatives à l'accueil scolaire, ainsi que
nos fiches pédagogiques, en cliquant
sur l'onglet "Les publics" puis "Écoles"

facebook.com/theatredesmartyrs
instagram.com/theatredesmartyrs
https://twitter.com/Theatre_Martyrs

N'hésitez pas à nous taguer !

site internet

réseaux sociaux

Coline LEPOUTTE
0478 40 56 40
coline.lepoutte@theatre-martyrs.be 

Mélissandre SALADIN
0497 83 52 28
melissandre.saladin@theatre-martyrs.be 

mailto:luana.staes@theatre-martyrs.be
mailto:luana.staes@theatre-martyrs.be
mailto:luana.staes@theatre-martyrs.be
mailto:luana.staes@theatre-martyrs.be

